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LE CHANCELIER PHILIPPE 

Quelques-uns des écrivains les plus inté.ressants 
du xm• siècle étaient, il y a cinquante ans, presque 
totalemenl ignor6s, dont des trouvailles succes­
sives, élaborées par une crit ique de plus en plus 
attentive, ont, de nos jours, fait sorti r de l'ombre 
-peu à peu, plus ou moins- la physionomie el 
l'œuvre. Tels Philippe de Beauinanoir, Pierre Du­
bois, Siger de Brabant et le personnage connu sous 
le nom de Philippe de Grève. La laborieuse r ésur­
rection, encore inachevée, de ce Philippe, qui, lui­
même, mérite d'être connu, mérite d'être contée. 

La notice consacrée à Philippe de Grève, au 
t. XVIII (p. 184) de l'Rittoire litUraire de la France, 
par Daunou, résume assez exactement les con nais­
sances acquises sur ce pers01:.nage par l'érudition 
du xvtt", du xvm• et de la première partie du 
xtx• siècle. EUe a été le point de départ des recher­
ches ultérieures. 

Philippe, dit en substance M. Daunou, était de 
Paris et de très haule naissance, n~:~veu d'un ancien 
• camérier • ou chambrier de France. On ne sai t 
rien de ce qui le concerne jusqu'à l'année ~218, date 
de son élévatic..o à la dlgnitê de chancelier de l'église 
Notre-Dame de Paris. Mais le chancelier de la cathé­
drale était ez officia, comme chacun sait, le chef et 
le modérateur des écoles, et ~rès exposé, par con­
séqueot,à entrer en conllitllvecla république agitée 
des maltres et des écoliers de l'Université naissante. 
Dès 1219, il y eut, en effet, conflit entre Philippe et 

l'Université; Philippe fut · bl~é et mandé à 'Rome 
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par le pape Bonori:us lll. Quelques années plus tar4 
nouveau conflit , cette fois avec les chanoines rég•­
liers de Sainte-Geneviève; la juridiction du cbaa­
celier de Notre-Dame ne s'étendait que sur les écoles 
établies dans l'He de la Seine, entre les deux ponts; 
la rive gauche tout entière étant sous la juridlctioa 
de Sainte-Geneviève; mais le chancelier Philippe elll 
la prétention d'imposer aux maUres en théologie et 
en droit canon de l'Univeraité un engagement tel 
qu'ils s'obligeassent par serment à n'enseigner 
qu'entre les ~eux p onts. Ainsi, lulle contre l'Univer­
sité, lulle contre Sainte-Geneviève. Lutte, encore. 
contre les Ordres Mendiants, qui , à celle époque. 
commençaient à réclamer leur part des chaires de 
théologie, exclusi vement occupées, j usque-là , par 
des clercs séculiers (1 ). Enfin, lutte contre l'h6-
résie : « Quoique, dit M. Daunou, tant de querelle; 
dussent occuper assez son activité, il lui restait d• 
zèle pour combattre el poursuivre les hérétiques·.: 
lorsqu'on en br 01a quelques-uns à Chàlons-slll'­
Marne en 1235, il assistait àleur supplife avec le Crère 
dominicain Robert. » Autre trai t : • L'année 1235 .eat 
encore plus remarquable dans l'histoire de sa vie par 
la vivacité q u'il mil à défendre la pluralité des béni­
fiees. Cette q uestion rut alors solennellement dt-

(1) Le rédacteur de l' flitloire littéraire oc cite ici, contre 
son babilude, aucun dlocumenl i l'appui de son aiJlrmaUoo... 
Il s'exprime en ces term~s : • Philippe s'attlr& bientôt d'autre& 
e.n11emis: •ers 1224, il déclara lâ guerre aux. moines mea­
dianls quj uail'nt ouv.ert des 6colea publiques ; il entreprit de 
tes exclure du corps eD!eigoanl el de ne leur laisser d'aulree 
disciples que Jeun jeœDes coorrères au sein de leurs eomma.­
naut6s •· Cf. C. Oudin, Comm~nlariu~ fcriptorum tccluiar(j,. 
corum (Ill, 120) quî dit fi peu prô• la même chose, mais éf• 
lemenl sana preuves. 
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baUue dans une assemblée de docteurs séculiers et 
réguliers qui s~ lint l Paris sous la présidence de 
l'évêque Guillaume d'Auvergne, et au sein de 
laquelle la plural\lé ne troun. que d.eux part.isaos, le 
chancelier Philippe et un certain Arnoul, depuis 
évêque d'Amiens. , - Philippe de Grève serait mort 
Je 25 décembre 1237. On raconte que, malgré la seo­
tence des docteurs, il avait gardé obslioêmenl tous 
11es bénéfices, el que, durant sa deroillrc maladie, 
comdle son évêque l'exllortait à n'en conserver qu'un 
seul, pour ne pas compromettre son sëtlut, il répon­
dit qu'il était bien aise de • laire· l'expérience • 
(e~periri 1e vell11). Mais, ajoute le dominicain Tho­
mas de Canlimpré (+ vera 1280) dans son recueil 
d'anecdotes dont le titre esL: Donum vraiver1ale Jk 
apibus, peu de jours après la mort du Chancelier, une 
ombre apparut devant la rampe de l'nutelà Guillaume, 
évêque de Paris. Celui-ci demanda : • Qui es-tu?" ­
• Je suis •, dit l'ombre, • loo malheureux chan­
celier , damné pour trois causes: ma dureté envers les 
pauvres, à qui j'ai refusé une part de mes revenus 
annuels; mes opinions singulières sur le cumul des 
bénéOces; et le dérèglement scandaleux de mn coo­
doite(ttbominabilicarnis oitio in mullorwn sca11clalum 
multo tempore laboraoi) • ( 1 ). -La notice de l'B illoire 
litUraire mentionne en der nier lieu que Philippe" de 
Grève » rut enterré cllez le11 Franciscains et rapporte 
le lexll! de l'épilapho qui , d'après le chroniqueur 
A.ubri de Trois Fontaines, norail été mise sur son 
tombeau par les soins de l'é,•éque Guillaume : 

Ct~Uw, dh>lliœ, tivtrttlquicl p1VJ{u1re? 
S• cartam rtquie, ttil pN.unl i•la 1;(1. /erl (2). • 

Quant aux ouvrages de Philippe, l'Hilloire li!U­
raire déclare qu'ils n'ont pas joui, « même en son 
temps, d'one réputation rorl brillante •; elle affirme 
pourtant, plus loin, que les sermons du Chancelier, 
qui « passa, durant sa vie, pour un personnage très 
savant u, ont " eu de la vogue ». Aus&i bien M. Onu-

-(1) Do11um llllioer•ale de aplbu1 (M. de Ooual, 1627), p. 61. 
Voici la fln da l'll1loçdote, qui n 'est pua rapporl~e par 1& plu­
part de U OJt IJUÏ en onl cité le commeoremeot : • L'ombre 
ajouta: • E&t-ce que la fln du monde e•t .-enue? • - • Je 
• 1uis surpris, dill'6•tlque, que loi, un homme si •avant, tu mo 
• pose a celte quesUon, alors que lu me vois ''ivan!; t,p aab 
• bien qu'il n'y aura plua de vlvaols au jour de la On du 
• moodc. • - • Xe l'ttoone pu, répoodil l'ombre; aùs enfers, 
• on n'o. pl ua nt science ni raiPon •. El o~lle a'évaoouil. L éYê­
que raeonl& aunitOt celle villon dan• un sermon à set clercs, 
saas sp~ciJler loutdois qu'el.le loi fût advenue l loi-même. • 

(2) Daunou, oprh C. Oudln, observe, liU Pujel de celle épi­
taphe, •Jue leo a~cu~~atioos do Thomu de CanUmpr~ contre 
la mrnwlrc dtt Chanc•lier peuven t •embler d~mentles por 
sa teneur, • car elles n'y sont pu reproduites •• llali que 
des accut.aUons dUTamalOires ~omme celles do Thomas ne 
soient pu repi'Odullu clans une 6pitapbe, cela ne prouve 
rien du lout. '' " resle, 1'4!pllapbe, telle que Daunou l'im­
prime, où il n'esl rtuesUoo que de riche.,es, n pluiOt l'ai r 
d'une 4plgramwe conlro l'a•hbl<l ~u Mrunt. Si l'on Jlt 
Se11•~• au lieu de c,,.,u, c'est uoc banalit~. 

nou ne connaissait guère du Chancelier que ses ser­
mons; il sa vai l que les sermons sur le Plaulier avaient 
été déclarés « fort utiles » au XI~ siècle et imprimés 
deux rois, à Paris et A Brescia , au xv1' ; mais, selon 
toute apparence, il ne les avait pa.s lus. 

Les chose.s en étaient là, el Philippe u de Grhe » 
était considéré, par COD&éqoent, comme ·quelqu'un 
de fort insigni8anl, lorHque, il y a près de quarante 
ans, M. P. Me] er versa à son dossier une liasse de 
faits nouveaux (1). ·. 

On n'a pas accordé au Chancelier, di t M. P. Meyer , 
le rang qu'il mérite d'occuper dans la liUéralu.re do 
xm'!fiècle; il n'est connu jusqu'à présent que comme 
auteur de sermou ; or, il rut aussi poète. 

Ouvrez, en effel, les Mémoires de cel aimable 
franciscain du xm' siè.:le, frère .Salimbene, de 
Parme, qui nous n instruits sur tant d'bommes el de 
choses de son temps. Parlant des compositions 
musicales d'un de ses compatriotes, frère Henri 
de Pise, $alimbeno arHrme que frère Henri avait 
mis en musique plusieurs morceaux de Philippe, 
chancelier de l'Cglise de Paris, et notamment ceux 
qui cômmencent par ces mots : Il omo quam sit pura , 
Cru:» de lt t10lo conqueri, Virgo libi re•pondeo, Cen­
trum capit circulu,, Quisquif cordi.r et oculi el 
Pange lingua. Nagdal~ntt; soit six pièces {2). Salim­
bene conoaissnil d'nilleu.rs d'autres écrits poétiques 
do Chancelier : toute une suite d'hymnes en l'hon­
neur de sainte Mar ie Madeleine, el encore un poème 
d'on genre bien différent, nllêgorique, sor le tb ème 
de la fable des Membres et de l'Estomac : • I tem, vitam 
prelati tt subditorum bene dercribit magitter Philip­
ptu, canttllaritu Parilitnlis, 1ub metaphora m•mbro­
rwn cot•poril. » 

Ce passage du franci scain de Parme était présent 
Il l'esprit de M. P. Moyer lorsqu' il eut l'occasion 
d'étudier, eo 1869, uo maouscril do Musée britan­
nique (Bgerton, 274) qui offre à la suite d'uoe rubri­
que ainsi conçue: l11cipirmt dicta magillri Philippi, 
quoridam ctJflctllarii Par-Uie11tis, une collection de 
pièces en vers latins rythmiques, au nombre de 
quarante environ. Toutes ces pillees sont-elles, en 
effel, du Chancelier ? Non peul-être, car il en est, 
parmi elles, qui onL toujours été atlr iùuées à Adam 
de Saiol-Victor. Non certainement, car il y en o qui 
se trouvenl da os dl's manuscrits du xu• siècle, on té­
rieurs à la naissance de Philippe. Les at lribÙlioos 
des robricaleurs du moyen-âge sont, malheureuse­
ment, très sou.,ent fausses, et, jus:JU'à plus 11mple 
informé, toujours suspectes. Mais deux des morceaux 

Il :fl'èJUu• ''~· Nluronl, 2t sérit. 1. Ill, el n •tnUIIitl, ' · 
l 11!72 ' p. tl(). 

~) llo plui.Ot do•r. la pl6co l'irgo ti~i r"tKJndeo n "lant 
que la seconde partie de la pit~e Cru Je ft w tù11?utrl. 
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du manuscrit Egerton sont de ceux que Salimbene 
donne, de son côté, au Chancelier : celui qui com­
mence par Qui.rqui1 cordu et oculi ella • Oispulatio 
membrorum "· Il es t, d'ailleurs, très probable que la 
chanson contre la cour de Rome, insérée dans le 
recueil du ms. Egertoo , qui commence. par Dullf!­
fulminante, est de Phil ippe, comme la r ubrique l'in­
dique ; car elle est d'un clerc qui avait eu maille à 
p1u·tir avec la Curie, et nous avons vu que Philippe 
tut précisément dans ce cas (1). 
· Philippe avait composé des poésies non seule­
men t en latin , mais aussi en langue vulgaire. C'est 
ce qui résulte, entr6 autres choses, de l'élégie, dé­
couverte aussi par M. P. Meyer , q ue le clerc nor­
mand Henri d'Andeli , un do ses amis, écrivit à 
l'Ciccasion de sa mort,« non s ur des tablettes [de cire] , 
comme on faisait pour los pièces fugiti ves, mais 
'' en parchemin, afin qu'on la r écitAl en lous 
lieux (2). >> 

Hend d'Andeli, dans son Dit du Charlcelier Phi· 
lippe, expose quo le jour do Noël l230 (el non 1237) 
fut ù la fois un jour de joie à· cause do ln rëte et un 
jour de deui l à cause de la mort du Chancelier 

Qoi eatoi l Rors c t r01o et pi?e. 
Dui- et ro ntainno do science. 
Dien pu is <lire par m'ueiente 
Que nul ciel"' no voit on or tel ... 

Le Chancelier, sur le point de passer , appela, Je 
soir de ce jour , un do ses clercs, el lui dit : 

• Dl mol, Ot.IJ, q ue le ore Il e-t ; 
Je aui cil tfui c:est aieclo l~s ; 
Gï ai a•sez c,t;! entant. • 
- • 1re, Il est entor mieuuit •. 

Le Chancelier rlipond que c'est donc, pour lui , le 
moment d e s'en aller, quand va luire l'anoin~rsaire 
do s'ainL Ctienoo le protomartyr (~ü d6cumbreJ. Il 
ajoute : 

• Du 1 les Juglerea al es16 
Toz lon•, el yvcr c t csl6. 
l>e mil •·iole seron t rotes 
F.n c~ste nui t le• corde• lote•. 
M nu chançon• dou tout roud ra . .. • 

1) AJoulOn· que la pl ti JI&rt <lot o.ttribulioru du n1nnuscrit 
Egcrt on ont l'lt> conll rtndea dOfHii~ IJilr drs h!moignnges 
indûflCO!l!ln la C'e•l cc qui c•t arriv~. pnr oxuuJpl~, puur la 
IÛ~l'C .VU10>fll l tt tlltmflifw, VIOfenlO el Obscuro 13\ire de la 
sociH~ cluricato, ttuc le rérormuteur Mnlhio.• Francowil• a 
comprlae au n 1• .i~clo dans son cél~bro recueil : l'al'ia 
tJocCur~>ll JR>t>nalu de cor.-uplo f:c:clemf' >lttlll. t.lic c~l, daus 
le manu,crit f.g<rlo n, ~oua le nom du Chancelit• r. On ne 
peut pl u. douter ttu'elie •011, t•n eOct. do lu1 ••Près celle lodi· 
caiJon rdovêo Mgui•re par M O. ll auréau tlan• une gioN~ 
lnéd1to du J.'actlul: • lnde Phili p puJo, r 1Dcellartu6 Parlsieosis, 
in prosa qu•m fec1l : tllullflit a mundil•a, e tc. •· \'ol r U. Uau. 
réau. •' 'olit:tt d H.r/I'(Jt /1 dt fJiitlqun ma11uuril• l·d•n• de la 
Bihfu.fhl'tlle 11nfionate, 1. p. :lll2 (a\ Cil une ~dlUon nou•·ello 
qui \IIU I m1eu• que celle do l'ranc," ilzl. 

(2) llomtllli '• 1. ' : cr. \ ll frnn, tf·k~ttl dt lf111r1 d Anlfeli 
(Paris, 1&<1), l'· 31. 

Mais il a confiance que Dieu voudra bien lui par_ 
donner, ear, pa r ses chants, il l'a ser vi de sou mieux. 

Henri d 'Audeli r eprend la parole : 

Uom moriez ne por rolt eootcr 
Ses bones mors ne aa maniere, • • 
De toz de,., osloil la baniere, 
Il ert fontaiuno do clergie. 
Il e•lOit Cora de eompslgnie. 
Il lert plus larges qu 'AUnmlres ... 

Il étai ~ humble en société, comme l'f.:vangile le 
prescrit (l es premiers seront les derniers} : 

Dieu• ! quel dolor el quel damase 
Dou plut vatllno t el dou plue ease 
Qui rut en la crestienl6 1 

Henri d 'Andeli prie l'uoe nprès l'autre toutes les 
personnes divines d 'accueill ir son protecteur, son 
ami ; car il a prêché infatiga blement la parole de 
Dieu, car il a souvent célébré Notre-Dame dans ses 
vers: 

Marie, moro do pitié 1 ... 
Do loi mio oc se laiaoH, 
Mais sovent bi nus dis en fnlaolt 
E& til ,.oman1 tl en tai;,,, 

Henri s'adresse aussi aux saints : 

na, dame aaioto 1\alerioe, 
Virge pure, martlro tine , 
Lou Chancelier n 'obllo mfc 
Car wolt te tenoit a e'awie ... 

Le Chancelier avait fait sur cette sainte u n a con-
duit" sans défauts : 

t:o condut ou H ne faut rien 
t 'ut: il ?mllla mdlcte, 
Quo ti cler n'ont mie ou bli6. 

Une pièce qui commt-nce par Agmina milicie se 
trouve, eo effet, avec plusieurs autres chants à la 
Vierge, pa r mi les pièces latines r ythmiques du ma­
nuscrit Egerton. 

L'ami d' Henri d'Andeli o.vail donc composé, avec 
lalcol, eo « roman •, c'est-à-ùiro eo rrno~nis, commé 
en latin. Mais, sur ce point, la piste nouvelle, à 
peine indi quée, s'es t perdue. On n'a pas manqué, il 
est vrai, de remarquer toul de suilo quo quelques 
pièces lyrvques, en français, ont été nllribuées au 
Cl\ancj!lier par des copistes anciens ; mais comme 
elles l'on t été aussi à d'aulrcs auteurs par d'autres 
r ubr icaleul's, également dépounus d'autorité, il esl 
impossible de se prononcer. Il existe une traduction 
en "ers fran çais du xm• siilclo du • !)~bat du Cœur 
el do l'Œil " (la pièce latine qu'e Salimbcoe désigne 
par les premiers mols : i quia co,.dia 11 oculi); el on 
la trouve prP.cédée de la rubrique Li Cl•aucelier• de 
Po.ril; peul~lre Philippe avail-il rimé lut·D;~ème le 
Oébo.t dans les deux langues : en co cas, il subsis te­
rait au moins un sp6cimen de son savoir-faire eo 

--
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langue vulgai re (1). Il existe de nombreuses pièces 
lyr iques, en français, dédiées A la Vierge, du pre­
mier liers du xm• s iècle, qui sont anonymes; 
peut-ê tre en est il quelques-unes, dans ta quàot ité , 
• ui sont de mati re Philippe (2). On ne peut r ien dire 
de plus. 

Par contre, l'œuvre poélique en latin du Chance­
lier, certa in '! ou probable, s 'est considérablement 
augmentée depuis les premières constatat ions de 
Il. Paul Meyer. C'est q ue le manuscrit Egerton n' est 
·pas le seul de son espt>ce dans les bibliothèques de 
l'Europe. M. R. Peiper en a fai t connaltre un autre, 
du xn• siècle, qui est à Breslau, dont la compooition 
m'est pas identique(::!). M. L. Del isle a consacré une 
excellente monographie au manuscrit de la Biblio­
&bèque Laurenlienne de Florence qui csL connu sous 
le nom d' Antiphonaire de Pierre de Médicis (4) ; ce 
célèbre recueil de chansons françaises, eo lalin, du 
xm• siècle, contient cinq des pièces signalées par 
Salim bene comme dues au Chancelier e t seize qui 
figurent dans Je manuscri t Eger ton parmi les Dicta 
Concellnrii; il en contient, en outre, beaucoup d 'au­
tres , anonymes, qui sont aussi, plus ou moins pro­
bablement, de Philippe (5). F. W. E. Hoth a publié, 

(l) Le Dfbat du Cœur et de t'Œil, en latin, a ~té tres 
t~lêbro Il a Hé Jlublié bien des foi• depuis Th. Wright 
(Loltll pD/ms o/lribttted lo Waller MO/•tl~, notamment par 
R. Peiper d~a I'Arohiu {O•· f.itleralut•guclaichlt, \'Il (1876), 
p. 4.21. La dernière fdi lion es~ celle de n. llau.rêau (qui n'a 
pa.a cou ou l'(:dltion Pc•per). do nues No tire• el J!œtrolll dt qutl· 
ftttl rfli111Uscril•lali"'ch t .. Bibliotlùqut t~atiot~alt, l,p.i)ijS,­
Sur le OGbnt en fraoÇfli$, •·oir l erlicle pr~cil~ de la Ronumia. 

(2) W. N. \'AUliS (G uilltllfll" ti'Auvergnt, p. 220) • publié 
un -sermon en pro11e fn~nç• i•e sur la \'ierge, a ltribu~ eonjoin­
ltment A l'é•·êq .. e Guillaume d'Au vergne et au chancelier . 
.l'hillppe. 

(3) R. P &IPU , Zur Gescllichlt der milt.Jlallerllclltll Diclllllng 
4ans I'ArcAio fil r Lillern/" rrltt<hidlt , VIt (1818 . - Outre 
le Débt.l du Co•ur et de l'Œil (QuLrqui1 cord is e.l oculll, 
li. Pelper a pu bb •• la : le IJ~bat eut re ta \'ierge l larle et ta 
Sainte Croix !C•·uz de le uow co11qU11~; 1 irfiO, lihi rtspondeo) 
dont ~1. ~auruu s'e.t eneoreoecu~ depuis (Jo~~n1"/ du Sa· 
~HII, 1882. p. 2Pl) Pl dont P. Meyer ~ jug61t proposde donner 
wne 6dHion nounlle dans •on introduction t Daurtl et 8tto11, 
p. uxv; 2• <J O 1111r~ long Dla/Of)UI {ldei tl •-ationi1, en 
mttnoa goliardique• (l'hdru ptt' diarfltln;m l11na fu!Jlt nle), que 
le ma. de Brealsu a llrlbue au chancelier Philippe. 

(4) L . DllUSLII, DiiC '"' pronOliC4 A rAII<>nblle glnbv:ll• de 
la Socit/4 de flli•toore de Fron~ le 26 "'D' IBIS, es lr.all de 
r Allli~U~ire Bulldi'lt de la So..ïlJt de l'Hilloirt de Prvwoe, 1885. 

(~) Telle es l, par exemple, la p.i6ce Claou1 cl1111o rt/u ftditu,. 
(L. DeHale, o. c., p. 56\ sur le Saint Clou v6n6ré dans l'abbaye 
de Saint-Deo11 qui fut ptrd u. le 27 f6Trier el relrou•f te 
) u avril 1233 (V. Ltnain de TiiiHDonl, Vie de 1aift l Lou<•, 
U, 140). Le chroniqueur ,\ u.brl de T'l'ois Footaioes dU qu'une 
rela tion de cet événement , qui eut uo gr&nd reLenllasemeot 
• Paril, n &ll "~ compoa~ par Philippe (1/illoritlll ch la 
h ance, XXI, GOt!). Tillemont regrell.llit la perte de cet ' er.it, 
ttV'il ne raut pu confond re, aolt dit en puaanl, uec la rela· 
Uon aur le m6me sujet qui •e lit dao• le manustrll 1~ du 
toadr dea nou•ellu ac:quititlooa la tines de la Dlblioth6que 
aalione.le. Il parait probnble que la chanson de I'Aoti pho· 
uJn aur le Saint Clou ut do Cbaneeller, puisqu'elle ut toul 

• 

de son cOté. une nouvelle collection de Dicta Cancel­
larii Pari•ien•il d'après un manuscrit de la fln du 
xm• 11iècle, conservé à Darmstadt (1). Enfln B. I:Jau­
réauarepris incidemment la q uestion des poésies lati­
nes de Phil ippe u de Grève» à propos du manuscr it 
latin 8438 c!e la Bibliothèque nationale de Paris, ot\ 
il s'en trouve q uelques-unes (2). - Il serail aujour­
d ' hui non pas facile, mais possible, en combinant 
Loos ces éléoients, et ceux qu' une enquête mélho· 
diqoe spéciale, qui n'a pas encore éLé iosliluée, révè­
lerail sanR doute dans d 'autres dépOls, de doooer 
des Dicta du Chancelier , jadis fameux dans Lous les 
pays, surtou t en Allemagne, eL qui se cbantaienL 
jusqu'en Suède (~i) , une édition d 'ensemble; ce re­
cueil, A la fois sac; é el profane, serail vn imenl 
agr~able ; ce serai l un des notables monuments de 
la littérature du xrn• siècle (4). 

(A 1uiore). Cn.-V. LA NGLOIS. 

VELASQUEZ lS) 

Velasqu ez fa.i t partie de la suite do roi dans son 
voyage e n Aragon. Au s ir ge de Lerida, il manque 
encore l 'occasion de fai re un beau portrait, comme 
il a manqué Cervaotes A Séville : la tranchée était 
rorL rapprochée de la place, il u dO voir s~uvent se 
hausser par-dessus les terrassements une tête d 'oi­
seau de p roie, il' un caractère inoubliable : Condé! 

A défaut du conquérant indomptable, il brosse en 
bâte le portrait d 'un au tre indomptable, le pamphlé­
taire Quevedo, un confrère qui a fait aussi un por­
trait d'Oiivarès, commentair e du portrait équestre . 
Velasquez n'a qu'une prison. Quevedo a toutes celles 
du royaume. VeJasqu~z rait le portrait du roi. Que­
vedo ose laire le portrait des mœurs nationales avant 
Goya. V·ela~quez est payé lentement, le compte de 
Qoe,•edo est réglé LooL de suite. 

Au siège de Lerida, Velasquez est chargé de don­
ner pour conclusion le Philippe IV en grand apparat 
bardé d e fer . 

A tell de &~n s tyle et que le Chancelier s'1nl6rcsa l J'~ç6-
oemen t . 

(Il llomaniulte FortcAu• gen, \'1, pp. lll -1!i8. cr. G. Grobu , 
(irlm!lri•• dtr romanilchtn l'ltilologie, Il , p. 388. 

(2) 8. IIAUlliAU, Notice~ d E..c/ral/1 . ..•• , 1, p. 3G'.!. 
(3) Plu.oieurs pi~cu du Chancelier, qui Ogu rent dan• les 

Carmllt4 BIU'ana, 6t&lent fort eoonuea en Allemagoe ; tl y eo 
a dans les reeuellJ angl&ls et an6doi5 du même genre qus 
tea C4rmitta Bur1t11t1. (V. Jountal du Sovanll, 1888, p. 2ll). 

(4) Un relev~ provilolre dea pi~ces litu rgiques el aaer~ea, 
qol1eraH uti le l qui eolrepren4rail un lei recueil , vient d'être 
publi6 par G. M. Ouvu, Lattlnilth ll!lmn~rod.ichltr dtl 
Milltlaltt~ .(Leiptig, Jg()'l), p. ~-

(5) Vo ir ta n.~.u Bleu du 9 MYembre 1907 . 
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LE CHANCELIER PHILIPPE <1l 

Tandis que la physionomie de Philippe, en taoL 
que poète lyrique, se dévoilait pres'!ue. complète­
ment, sa biographie se précisait un peu (2). 

Bl d'abord, on Eail désor mais à quoi s'en tenir sur 
la naissance du Chancelier , gn\ce à un document 
mis au jour par M. Nol.'l Valois dans son livre sur 
Guillaume d'A uvet·grte. 11 était neveu de Pierre, 
èvéque de Paris; de Guillaume, évêque de Meaux; 
d'€tienoe, évêque de Noyon ; eL pelil·oeveu d'Etienne, 
archev6que de Hourgc:s, el de Gautier , chambrier de 
France. Mais toutes ces illustres parentés n'étaient 
que de la main gauche. Il ne tenait à tous les per-

, son nages cilds que comme Ols naturel de Philippe, 
archidiacre de Paris. Le 1:> fé,•rier 1217, le pape 
Honorius Ill lui octroie une dispense pour le rele­
ver des incapacités canoniques de celle Mtardise(7J1'11 
dc{ectu natalium ) et autor ise J'évllque de Paris à 
l'accueillir dans son église (3}. A cette date. il était 
déjà, du reste, archidiacre de Noyon, el il avait d6j:l 
paru en cour de Rome co qualité de procureur général 
des églises de La province de Reims. 

• 

Très peu de lemp8 après, sinon en mémc temps, 
l'archidiacre de Noyon était nommé çbancelier de 
Notre-Dame de Paris. 

Dès 1219 commenr.eoL llls dirllcultés entre le 
nouveau chancelier el l'Université de Patis. Mais, 
à ce propos, une observation préliminaire s'impose. 
L' Histo~re iittb-ait'll, suivie, sur cc point , par 
M. llauréau el par tous les critiques, a conclu des 
bulles assez nombreuses (et eUe oc les connaissail 
pas toutes) qui monlrenl Philippe aux prises, pen­
dant toute la durC!e de son cancellarial, avec la 
corporation universitaire cl d'autres autorités, que 
cc personnage cul un caractère particulièrement 
" 6er el iolraitable "· Or , qu'il ail été 6er el intrai· 
table, c'est possible (41; mais on n'en sail r ien, et 
les documents aJiégués ne le prouvent pas du toul. 
Au xm• siècle~ lous les chancelillrS de Notre- Dame 
sc &ont conduits, en effel, de la même manière que 
Philippe, pour la ~éfense des droits de leur cbargc 

(l \\.ir la R•u•~ Bl.ut ~u 16 noTerubre 1907. 
(2) Des t~•le• relatif a i ln bio~mpblo du Chancelier ont 61~ 

group~• par M. l'clper (artiele ciléJ, par .\1 . B. llauréau 1.\'oli<U 
tl B:riNdl1 fltl MatlUICrlll, XX I, t • p.l. <lau a Je Clwrtul(lt'IUIII 
('nîte'l•laltl f'aril itii)ÎJ de lill. DeniOc cl ChoLelaio. 

(3) Uo recueil d'auecdutcs du xru• •ll!cle (Ribliolhëque de 
Tours, ms. 4G'3, fol . tlt , ... rapporte une dea muimu fuo­
ntoa du Chanceloer qu • convient aun bltn 11 un batard et 
au boo vi'<anl quïl aemMe avoir ~t6 : • Peu ln'h:nporle la 
pénfalogie d'un bn•e homme, l'oriplne d'un bon ••in, l'•uteur 
.l'un bon mot. • PlliliPJ•IIf Can rtlllldul dtcdat IJIIod non 
curnbat de bono ltomlne cuj111 filiu• t~<•l; lltC :Jp bouo ••il10 
ln quo rerl'ilorio c•·evuil; 11tc dt bont> ~trlio q11i t!i.ti•lef.) 

(~ lleori d'.tndeli dit le conlmlre, noua J'avons vu ; mali 
cela, bien enltodu. ne prou a rien D(IO pl ua . • 

el de leur église;. ils ont eu à soutenir et à livrer les 
mêmes assauts. Et si l'on considère quo le cancel­
lariat de Philippe cotncide justement avec la. période 
La pins critique de l'histo ire des relations entre 
l'f:glise de Paris, l'Université de Paris et les nou­
veauJ: Ordres monastiques, la seule chose étonnante, 
c'est que l'on n'ail pas conservé, pour ce lemps-là, 
le souvenir d e conOils moins clairsemés et plus 
graves. 

lA première bata ille connue est de 1219. Celte 
année-là, les maltres de l'Université avaient fait 
entre eux certains règlements qui ne s'accordaient 
point avec les statuts que leur avaient donnés 
l'évêque Eudes el le cardinal Octavien. Le chance­
lier Philippe, en l'absence de son é\'èque, qui était à 
la croisade, les excommuôia. Le 11 mai 12 10, le pape 
llonorius III, à l'autori té de qui l'Université a fait 
appel, s'en dtonoe : le Chancelier n'a pas craint 
de suspendre les maitres de leur otHee el de mettre 
des écoliers en prison (tnagistros ab officiis $UÙ nu· 
7>endere ac scolarer mancipare car·ceri non verelur). 
C'est une insolence. Le pape annule l'excommuni­
cation el cile celui qui l'a lancée il comparaître dnant 
lui aux octaves de la Snint-t\1 icbel, pour s'expliquer . 
Le Chancelier sc rendit , en effel, à Rome, précédé 
de lettres de Oervais, abbé de Prémontré, au pape 
el à un cardinal : l'abbli s'y déclare très ·surpris 
qu'un théologien si savant, si dévoué à J'~gli se, 
si digne de la. bienveillance du Sainl·Siège, soi t 
obligé d'entre prendre un lei voyage pour répo~dre 
aux calomnies de quelqnt's pervers. Le 30 novem­
bre, nouvelle bulle : le Chancelier a llltéi ; il a 
comparu ; il s'est expliqué; aucun accusateur oc 
s'es~ élevé contre lui ; le pape écrit au doyen el 
au ehapitrc de Paris : " Appréciant, d'ail­
leurs , votre dévouement au Snint-Siège, si bien 
marqué par ce rait que vous vene1. d'élire pour 
évèque notre cher Ols le cardinal de Sainte·Suunoe 
(Aidubrandioo CaFtanij, votre chancelier est par 
nous renvoyé ab!!OUS des excès de pouvoir qui lui 
avaient éLé imputés. » .. , 

Au•re aiTair~ en 1~'2, sigo&lée por une bullo du 
31 mai de cell e année. Le Chancelier a de nounau 
sévi coolre les mallres et les écoliers; il oo a rail 
emprisonner beaucoup, innocents ou r.oupa.bles ; il a 
même fait construire, à cet effel, une pr ison spé­
ciale. Que cette prison soit démolie, ordonne le 
pape ; et que le Chancelier ne s'ingère plus d'empri­
sonner personne; c'est à l'évtlque seul qu'il appar ­
litnt de prononcer des peines de celle espèce. 

Le 22 no>vembre 1~'27, le pape Orégoire IX écrit 
au chancelier de Jlaris qu' il a nommé des commis­
saires pour connatlre du conOit engagé cotre 
reglise de Paris et L'abbaye de Sainle-GeoavièN ~u 
sujet du serment imposé aux ma1lres en lhéologte 
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et en droit canon de n'enseigner qu'entre les deux 
ponts. La question , soit dit en passant , n'était PliS 
nouvelle ; les d ifficultéS a ce sujet avaient com­
mencé sous la prédécesseur de Philippe. 

Le 10 mai 1230, le pape écril à l'évêque et au 
chancelier de Paris de se rendre personnellement 
auprès de lu\ pour !l'entretenir d es affaires de l'Uni­
versill\, alors en grève el dispersée. Il est, d'!lilleurs, 
r emarquable que l'on ne sacbe rien de plus du rôle 
que le Chancelier dut jouer dans celte cr ise capi­
tale de 1.2.29-1230 (1). 

C'est vers le temps de la Grc1nde Dispersion que 
sc placent les or igines du célèbre différend entre les 
séculiers et les r éguliers au sujet des chaires de 
théologie en l' Uc iversité de Paris. Quelle rut, dans 
celte circonstance si grave, l'altitude de Philippe ? 
On a \ 'U plus baut que I'Kutoirt lilll raire affirme 
qu'il " déclara la guerre aux Mendiants. » La plu­
par t des modernes ont adopté et mème embeiJi 
celle afll rmalion : l'un parle des " luttes opi~ 
niàlt'llS que le Chancelier sou ti nt contre les domi­
nicains " (2); l'autre dit qu' il « s 'obstina à exclure 
les Ordres Mendiants du cor ps enseignant n (3) ; 
M. B. Haur(lau lui-même s'exprime ainsi: • U>rsque 
les Mendiants OS"ronl ouvrir les portes de leurs 
écoles conventuelles et con,•ier la jeunesse à venir 
e ntendre leurs mai tres non licenciés, Philippe, 
r étolté par cel excès d'audace, s'armera pour le 
réprimer " (4}. Mais les anciens historiens de l't:ni­
versité de Paris, eux, déclarent précisément le con­
traire: " L'(H•êque el le chancelier , dit Crevier , se 
montrèrent dans celle affaire les plus ardents enne­
mis do l'Université, eL appuyèront l'entreprise des 
dominicains » (5). L'embarras r edouble quand on 
constate qu'aucune preuve n'a jamais été fournie, 
ni· jadis ni de nos jours, pour établir l'une ou 
l'autre de ces tbèses centradictoires. Rien que des 
affi rmations véhémentes dans les deux sens. 

Le problème, pourtant, ne parait pas insoluble. li 
n'existe point, à la vérité, de texte contemporain des 
événements qui nous ét:laire sur les sentiments ou 

( 1) On a un sermon de lui qui date de cotte époque 
(Cu. thqKt~s. The (Jnivusity of /1ari1 in /he urmonf of lite 
j(/1/tft CttltUI'!/, dana t'Ame••icatl lliiiOI'i co( Ruitw, X, (oct. 
1001); mols il cal peu. iMiructH.- Cr. A. II KRON, Œuvrtl 
d' llt11ri d'A11rfeli (Parb, 188J), p. IG. 

(!) A. II RRON, o. c., p. uv. 
(3) Abb6 f'ÉRKT, l.a J-'aculli de Thlolor~i• tlt l'am, 1 (181!1), 

p. m. 
(1) O. U,u'l\iuU, No/icet d Bztrnl/1 ... VI , p. 59. C'est pour­

tant .\1 llau r6au qoJ a fait con1Wtre le• p:ut&lfel de• <'crits 
du Chancelier dont il sera quulioo plus toia, où il se 
montrt parhculiérem•nt ravorable aus Ordrt l llendlaats. Il 
a'eo tiro en wppo~t, gntutument , que ua wlt• sont de 
la jeuoene •le l'auteur et que Philippe profeua i l'~prd dts 
Mendlanh des opinions succeu hes . U~ quoi on n'a pu le 
moindre indice. . 

(Il) Cl\IYIEII, Difloire 4 r th<ictr~IU cie Parif, 1, p. 300. 

la politique du Chancelier lors de l'iolronisation del 
réguliers dans les chaires théologiques de l'Uoi•er­
sité . .Mais la lettre circulaire eo?oyée eo février 1254 
par les mallres séculiers de l'Université de Paris aux 
Eglises de la chrétienté pour expo9er leurs do16aneet1 
el l'histor ique dP la querelle , rapp~rl~ lea falla 
comme il s uit : « Pendant que la majeure partie de 
notre Université étai t dispersée à' Orllll\nS, à An· 
gers, etc., los Mendiants, a vec la connivence de 
l'évêque et du chancelier de Paris, installèrent une 
chaire magistrale. Ensuite cette ehaire leur ~rmit 
de multiplier les docteurs de leur robe, en se pas· 
sant de l'approbat ion du chancelier qui était alon 
(prœter colunlatem cancelllll'ii qui tune e1at), el ils 
en · ér igèrent une seconde .» (1 ). Ainsi la première 
chaire des Mendiants aUI': .. , ~té érigée aYec la c.:>n· 
nivence du Chancelier qui au:-ail eu, par ln sni te, à 
s'en repentir. Telle est assurém ent la source de 
ceux qui , tel Crevier au xvttr• siècle, ont représenté 
Philippe comme « un des plus arden ts ennemis de 
l'Université "· Mais d'où vient l'af6rmation con­
traire, répandue par l' Hisloi•·e littérait·e, de Daunou, 
ou plutôt de Casimir Oudin, car c'est à Casimir 
Oudin que Daunou l'a empruntée, sans le citer P 
En voici, je crois , l'origine. Tous les historiens qui 
ont r eprésenté Philippe comme un des plus ardents 
ennemis des Ordres se sont fondés plus ou moins 
indirectrment sur un seui lêmoignoge ancien, celui 
du dominicain Thomas de ('.aotimpré, l'auteur da 
Bonum univtt'lale de opibus (2), déjà nommé. 
En un passage do son lhore qui n'a pas été rele\•é 
par Daunou, mais que C. Oudin eonoaissa1L cer­
tainem ent, Thomas s'exprime en ces termes: 
« Maitre Philippe, Je chancelier de Paris, aboyait 
dans tous ses ser mons contre nos frè'res. Il le nt 
encore, cruellement , quinze jours avant sa mort. 
Mais lo dimanche qui suivit ce dernier sermon, 
frère lien ri de Cologne, prédicateur lrès re r­
,·ent el très discret, notre confrère , le réfuta forl 
éloquemment, à food, devant l'Un iversité assemblée, 
par l'autorité de la Sainte Ecr iture. Confus de cette 
réfutation, Jo Chancelier fut saisi d'une douleur nu 
cœur , et tomba tnorleUemenl malade; il mourut 
bienl~t dans les conditions que j'ni précédemment 
rapportées. ,, Quo raul-il conclure ete là ? Quo, vers 
la flll! do sa vic, le CbnncrJier n'avait pas que des 
amis parmi les Ols de saint Dominique. Mais qu'i l 
leur ait ordinairement étê hostile, non pas. Le té­
moignage de Thomas, personnage baineux, rano- 1 
tique et born tl, ne peul préyaloir contre les prou v es 
irrééusablcs, qui seront administrée& toul à l'beurr, 
de l'e11trème bieo\'eillanc:e d e Philippe poor les con-

(1) CAIU/Ill4Jrium C:nieulitatü Pari1iett1ÙI, 1, p. ~!; t f. 
Il . Ra hd~ll, The Vnlur1îllu of th• m•ddle 01/U. 1, p. 31!. 

(2) D'on~t •t uniw·1ate de opib.u (éd. de Douai, 1Gtn, p. t87. 

- -



 

!rires dudit Thomas (1} En' t'out ~as,. il n'y a pas 
d'aulre trace de • guerre déclarée • ou de •luLle opi­
niâtre • de notre homme contre les Mendiants. 

Plusieurs bulles dt- 1233 foo t couoallre un inci­
cleot qu'aucun chroniqueur n'a mentionné (ce qui 
est, do reste, très naltuel, car il était sans impor ­
tance). Philippe, chancelier de Paris et archidiacre 
de Noyon - il l'était doue resté et cumulait les 
deux dignités- procédait à l'installation d'un nou­
vel abbé de Saint-Pris dans l'église de celte abbaye, 
lorsque Oilles de Fontaine-sur-Somme, • sénéchal • 
de Vermandois, envahissant l'église à la tête d'une 
bande, s'est deux fois précipité sur lui , a déchiré 
ses vêtements et tenté de l'étrangler. L'auteur de 

, celte agression, mis d'abord eu prison, a bientôt été 
relâché. C'est pourquoüw-t-ape écrit au roi , le Z1 fé­
vrier 1233, une lettre très emphatique, dont la con­
clusioo est qu'ou pareil attentat , coutre un homme 
si considérable, ne doit pas rester impuni. Gré­
goire IX fait ici le plus grand éloge de Philippe : 
" Notre cher Ols Philippe, chancelier do Paris, dont 
la réputation s'étend au loin, à l'étranger (cujru lau1 
apud e~lti'OI lote palet). » L'agression avait eu lieu 
à cause de la rivalité de deux personnages qui pré­
tendaient au litre d'abbé do aint-Pris. Le pape 
s'artl ige que le candidat du sénéchal l'nit emporté 
sur celui de l'archidiacre. On ne sait pas comment 
finit celte bagarre, plireille à beaucoup d'autres 
(car les événements de ce genre n'étaient pas rares 
au xm• siècle), et remarquable seulement pour nous 
par lo nom du dignitaire molesté. 

1 

Le 7 mars 1203, le pape notifie à l'évêque de 
Noyon qu'il a permis à Philippe, chancelier de 
Paris, do se faire remplacer pour ses tournées d'ar­
chidiacre d4ns l'arcbidiaconé de Noyon par des 
Frères Prêcheurs et des Frères Mineurs, nonobstant 
toute opposition. Choix exceptionnel, qui n'est pas 
assurément d'un adversaire des Ordres (2). 

{1) Tbomu e·l n'lremen t l'ê•bo d'ennemis persoooela du 
Chaouller. Un c:erl4io nombre d'anecdotes dtlfuorables l 
ce dirollalre d rculaleol daos I Onlre de Sa.lnt Dominique, 
mals eoua une forme plu~ ou moins •eol:neuso; Thomas adop te 
toujouu 1& forme la plus veuimeuse. Compartr aa vorsioo do 
l'appariUon du Chafllleller à 1'6veque de Parle (phts baut, 
p. 610) tl celle qui ae lrou••e J ao• les sermon• d'un autre 
llomioicalo, frère Jacques de Lsusanoe (8i1tou't lilltrair• , 
XX:XIII , p. 478). O'aprta Jacques de lAusanne comme d'apr6a 
Tbomaa, le Cbancolior aurait été Jamo6 pour troll cauaea, 
mais pu pour loa mêmes : A cau,o de soo oplolllD sur le 
eumol dea Wotfieea, 6. CAU!e do son avariee, eL propler 
CQnlu"'acioJJt; Tboma• est seul l parler du • dh~glomoo l 
abomioable !ka mœura •. · 

(2) Compe.rer un aermoo où le Chinee lier, t. propos de ta· 
d.6cadeoee dea aoelena Ordres rollf!leux en son temps, ra­
coole quo do gravea dhor Jres aye.ot été aignaléa daos IJUOI­
ques moou~rea béntdlellos, on ne put trouver dao.& l'Or­
dre de Salot.-Deooll du visiteur~ dignes de conftaoce; Il 
Callot d6ai&n•r d•s domloleai•t> : ~o"ar/111 11i,r1 ordill06 ""'lU' 
dlltl IU"t oililatore1 de Ordine al;o, 1citiut Pnd~atorvrn. 
(llaur6au Noticu tl R:rtrail1, VJ, p. 00 ., • 

Telles sonL les lettres pontiOealos où le Chancelier 
est nommé; avec le dit d'Henri d'Andeli, elles rour­
aissenl à peu. prés toutes les données qui p ermettent 
tDainleoent de jalonner sa vie. 

Cependant la principale source pour la connais­
sance du Chancelier Philippe - de ses ,idées, sinon 
de sa vie - restait encor e à explorer : son œuvre 
en prose, sur laquelle le rédacteur de l'Biltoi,·e litt~ 
raire n'avait jeté qu'un regard dédaigneux. Œuvre 
vaste, doctrinale el parénétique, très rébarbative, 
comme tous les écrits du même gen.re, pour les lec­
teurs de nos jours. Quoi qu'en dise l'Histoire lieu­
raire, elle a•ait eu, en son temps, du succès; ce 
succès, qui fut durable , est attesté par le nombre 
des exemplaires manuserhs que l'on en l'()nnait au­
jourd' hui (l j. Mais depuis la On do moyen âge, 
personne n'avait plus eu, jusqu'à M. B. Uaurénu , le 
courage de s'y plonger . M. l1a11réau eu a , de nos 
jours, commencé l'exploration, el il a réussi à pêcher, 
dans cette • mer •, quelques notions nouvelles qui 
ne sont pas sans valeur (2). 

Comme théologien, le Chancelier, cbet, de par ses 
fonctions, de la première écob théologique de la 
chrétienté, a laissé une Somme (Summa que1tionum 
theologicarum ) et une suite d'Expositions sur les 
~vaogiles dominicaux. Ces ouvrages contien'neol la 
substance d e son enseignement. Ils sont, à ce titre, 
très précieux pour faire conoaltre la position des 
théologiens officiels, représentants et défensçurs 
naturels do l'orthodoxie, sous la régence de Blanche 
de Castille. Position intermédiaire entre celles de· 
saint Bernard et de saint Thomas d'Aquin. Le Chan­
celier admet volontiers l'emploi de la logique péri­
patéticienne et le principe de l'examen rationnel 
dès dogmes consacrés par la tradition, qui parais­
saient si danger eux à saint Bernard; il ne va pas jus­
qu'à entreprendre la conciliation syst~matique de la 
raison et de la foi, comme le tlt saint Thomas. Bret, 
c'est un dos premiers • scolastiques • au sens étroit 
de Co!tle expi1!Ssion, un des précurse11rs du thomisme. 

Commo moraliste, le Chancelier a laissé trois 
sér ies .de sermons : pour les fêles de l'snnée, sur le 
psautier el des sermons de circonstance. Dans les pre-

(li Les ·6dtteun ·de Charlulmilllll UniDertilatl• Parùientil 
ne signalent. (1, p. 8:1) quo deux exem plaire. de la Summa 
quttlionum theolog~aru•n du CbiUieeller qui e. t lo~dite, ma.ls 
il y en a beaucoup d'autres (N•,ticta tt B.ctrai/1, XXXH, 2- p.~ 
p. 189; cr. O. llaurtau, lt'otiJ:~• tl Bztrail1 de qu•lquu 1114· 
"1UCril1 latiN de la Bi6liotllhjuo r~ationalt, V, p. 1!1) . 

Sur lea H.z~liltontl cDangdiorum dominicorutn, B. Il au­
réau, o. c., VI, p. 56. Ct. Cb. IIMidos, o. c., p. G. 

Sur les Sermout, dont il exiato lroll téries - une seule 
a !!<! publl6t, au n•• sl!cle - liate des monul(rltt, pat Ch. 
Uuklna, ibldnn. 8. llaur~au o'& p>a e<~,oou les plu1 complets. 

(2) Voir, notamment, Notit:u el B:rtrail1, XXXII, 2- p., et 
Jolll'not " " SaMnll, juillet 189-1 • 
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mières séries, il déploie l' ingéniosité extraordinaire 
des clt>rcs de son lemps à tirer des préceptes mo­
raux d e tous les lex les bibliques, même de ceux qui 
n'en comportent pas, par la méthode de. l'interpré­
tation allégorique. La troisième, formée de discours 
prononcés en diverses occasions. à Paris ou da!JJI le 
Nord de la France, mais principalement devant les 
clercs de l'Université, a plus de prix pour l' histo­
r ien {1), car il y exprime des opinions personnelles 
sor les choses de son temps. 

On y voit, en particulier, ce que le Chancelier pen­
sait des Ordres mendiants el du cumul des bl:néftces, 
sajels très controversés entre ses contemporains , 
sur lesquels on lui a prêté, nous l'avons vu, des atti­
tudes di verses, dontquelques ·unesinconciliables. Or , 
dans ses sermons aux clercs des écoles de Paris· 
audsi bien que dans ses E:rpolitihnu evangeliorum 
dominicorwn, Philippe s'exprime toujours comme 
quelqu'un qui lient les Ordres nouveaux en haule 
es lime; pas un mol de blâme à leur adresse; au 
contuire, les évêques qui contestent aux Men­
diants le droit de prêcher eL de confesser librement 
dans leurs d iocèses sonl qual ifiés par lui de glo­
rieux et d'en'"ieox ; il félicite les r iches qui font des 
libéralités aux Préclieurs ou aux Min.eurs {2); un 
régulier des nou,•eaux Ordres n'en aurait pas dit da­
vantage. Sur la ques tion d u cumul des bénéOces, le 
Chancelier de Paris, archidiacre de ~oyon , qui, 
d'après les on-dil, au rait été damné pour avoir 
soutenu la thèsB la plus favorable aux a bus, parle 
en ces termes : " Il y a des gens au xqut>ls il ne 
sufnl pas d'aller toul doucement en enter el qui, 
pour y aller plus vile, prennent des chevaux de ren­
fort. c'esl-à·dire se prOC!P"enl plusieurs fonctions 
ecclclsiasliques rentées. Ils montent, quand il leur 
plalt, sur lei che\"81, en~endcz sur telle prébende, 
Lar ils en ont de rechange . .. Qui sont ces gens-là, 
sinon ceux qui viennent à Par is étudier la théo­
logie sous le nom d'écoliers, non pour s'ins­
truire. mais pour accumuler sur leurs létes Ioules 
sor tes de revenus ? " Ainsi Philippe condamnait 
l'abus qu'on l'accuse d'avoir défendu. Qu'est-cc à 
dire? Cela ne peut s'expliquer qu'à l'aide d'une 
Lypolhèse, très vraisemblable du resle. En ce 
temps-lb, !"église de Par is étail gouvernée par un 
év~que, Guillaume d'Auvergne, adversaire intransi­
geant et passionné du cumul des bénéfices, qui 
u'admellail m~me pas, à cet égard, la validité des 
dispenses du Saint-Siège dans les cas exceptionnels. 
wO n chancelier, qui désapprouvait les excés, eolre· 
tenait nécessairement des vues plus modérées puis-

(1) Ch. fla kin•, dl os aon opotcuto cité, a reiM·é lous lea 
puaage» des urmons du Cbaouller qui inléreueot l'bütoire 
de I'Unh·erslt~ de Paris el de• mœura dea 6colieN. 

(2) n. ll•çatAc, Nolirt1 et Extraiu .••. YI , p. ~· 

qu' il cumulait lui-même avec dispense dea b6D6-
6ces considérables (1) ; il s'en tenait au Collcile de 
Latran de 1215, leq_uel anil ctit : Per 1ttka apo•­
tolicam poteri( di1pemari. Ayant refusé•cle ni..-e 
l'bèque Guillaume jusqu'aux extrêmes conséqueo­
ces d e son puritanisme, on l'aura rait passer ailé­
ment, par un procédé familier au.x sectaires de tous 
les te mps, pour un parlisan du cumul à outrance. 
De là, lïmputation injurieuse que les collecttoli ­
neurs dominicai.llS d'alla, Thomas de Ganlimpré el 
Jacques de LauSilnne, ont ramassée et failconnaltre. 

Les Dominicains auraient dQ, pourtant, marquer 
plus de bienveillance à un homme qui paratlles noir 
a}fProuvés en tout, .eL partîculière!Denl .~aus leur 
œuvre inqoisitoritûe. Car l'Bistoire:ltJ(éraift. .ra p111 

eu lorL de· souligo.er le zèle' du OhaDCeliet conlre 
l' bérésie; elle n'éLajt point, pouclanl, en mesure 
d'en rapportèr la preuve la plùs frappante. Elle en­
registre le texte da· chro niqueur Aubri de Trois­
Fontaines, qui dit, sous l'année 1235 : • Lorsqu'on 
brOia, cetle anoée-là, des hérétiqu.es à Chàlons-sur­
Marne, l'archidiacre assistai t à leur supplice avec le 
frère Robert •, le célèbre frère Robert le Bougre, 
inquisi teur de France. Mais un sermon du cbance­
lit~r, prononcé pour le jour de la Cène, corrobore 
singulièrement la mention du chroniqueur. Le thème 
de cc sermon , c'es t le pain, le bon el le mauvais 
pain : le bon, c'est celui dela communion; le mauvais 
esl cuit dans les fours du diable : ~ Mal beur à nous ! 
s'écrie Philippe. Voilà que le diable Tieol de bâtir 
fours s ur tours dans l'Albigeois, la Romagne, le 
Milanais et daos ce pays-ci même •· Les boulnngers 
de ces fours sont les prédicants d'hérésie. Uo de 
ces bou langers est le boulanger €cbard, qui a été 
récemment condamné par le &)'Dode de Reims; ses 
imitateurs sonllous ceux q ui p récbenl en lieux se­
crets ..... - Cel Écbard, hérétique de Reims, est , par 
ailleurs, inconnu {2). Mais Philippe insiste violem­
menl SUJ' son cas, comme s'i l avait eu à s'en occuper 
personnellement : « Ce boulanger de Reims, ecbard , 
dt son tri pie four , scilictl doctrinœ corl·uptœ, con fe•· 

(1) JI les cumuiQil, cowme on l"a ,u, depuis le debut de 
sa curl~re . Il n'dail doue pas dana le cas de ce maitre de 
PMis donl le corot>llateur d'un recueil d:llnecdoles du 
xut• sl6cle a not6 les 1arialions llihl. de Toun , nu. ~ù~. 
rot. i8J: • Un 111mllre en lb6ologle do Pori•. qui n"avall qu'un 
béneftce, proreu<tll crtle doctnne que qui cumule deux pr ... 
beftdes commet ~n péch6 mortel. Eu ayaot obt~ou une 
• eco ode-, il dll àles écoliers : • MtlÏ·i eurs. fa.i chang/> d"a\i• : 
et vous au~•l, quood vou~ eo aurez deut, \"NU •·errez bien 
que ce n'est pu un p'che utortt'l. • 

t 1. llau~nu. qut a,lo premitr, rail r"Dnailre le sermon 
du jottr de la Cêuc (lllt CQncile tl "" hirili•JU' tronn11s, dans 
le IOilrnal du $nt41111, 1 ~1, p ~J:>, tf. Salit tl ei ·Brlr:ttl>, .• 
\'1 , p . ?39} nomme • Guichard • l'h6r~siarque de Retms • isl 
pu te Chancelier, ma11 c"eot uoe erreur, comrue l'a démo nlr6 
Ch. Tlukina (Rot~ 1 lt Bougre, dana l'Amtrita" Hlllor"rol 
Rtrit ll', \' li , 1002, p. 112}. 
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nunil ~tducton"œ et congregationü unitalis pemi­
ciolœ, fut justement transféré d11ns le four de la peine 
temporelle, et , de là, dans le four do l'enfer ».&bard 
foJ doncbrQié pour avoir propagé des doctrines con­
traires aux articles f\e la roi el participé à des asso­
ciations clandestines. « Le concile de Reims, ajoute 
Philippe, a interdit dè traduire en françnis, comme 
on l'avnit fait j usqu'alors , les livrP.s de la Sainle­
f.crituro •· Les amis d'~chard étaient donc de s im­
ples geus, qui n 'entendaient po int le latin ; il s'agil 
d 'noe hérésie populaire. Aussi bien le Chancelier 
déclare-t-il expressément, dans une autre de ses 
homélies , qu'~cbard et ses compagnons étaient des 
« pauvres de Lyon », des Vaudois (1). -Il ~emble 
probable, au premier abord, que les hérétiques ex~ 
culés à Cbàloos en 1235, nu dire d' Aubri de Trois 
Fontaines, appartenaient à la secte s tigmatisée ici. 
Bt c'est possible; mais ce n'est pas sQr. Le sermon du 
jour de la Cène, c'est-à-dire du jeudi saint, sans date 
d 'aonée, où il es t ques tion d'tcbard, se trouve 
dans an recueil d 'allocutions prononcées de seplem· 
bre 1230 à septembre 1231 ; il est donc du j eudi 
saint (20 mars) 1231 , el antérieur de quatre ans à 
l'autodafé de Chalons. 

Le hasard fera-t-il exhumer à J'avenir de qou­
veaux documents relatifs à matlre Philippe? C'est 
probable; on en a trouvé plusieurs depuis que l'al­
tenlion est éveillée sur son compte. Mais, en tout 
é tat de cause, il y a encore dans l ' histoir e' du 
Qbancelier des dé tails obscurs qui ne paraissent 
pas au-dessus des efforts de la t:riUque. Telle est , 
pa r exemple, l'origine du surnom qui lui est 
donné par tous les modernes el dont nous avons 
évi té de l'affubler ici, pa.rce qu' il ne se rencontre, 
à notre connaissance, dans aucun texte ancien. Les 
gens du Xl ii' s iècle, ses contemporains , n 'ont jamais 
désigné notre personnage que par son prénom (Phi­
lippe), ou j>nr un de ses ti tres (maitre, archidiacre, 
chancelier). Tous les modernes, snos exception, 
l'appellent o: Phi lippe do Grève », en la tin de Greoo, 
de Gre"ia, Grtuiu•, ce qui parait donner à entendre 
que Philippe é tait né sur la paroisse de Saint-Jean· 
en-Grève, Il Paris. Mais nul , j e pense, ae sait pour· 
quoi, n i depuib quand celle habitude s'est établae. 
Le pseudo-Henri de Gand, dnos son /)e t criptoribus 
eccle•iosticit (c. 50) (2), n'emploie encore que les an· 
cienues d llsigno.tions, mo.is ses sr.oliastes écrivent 
déjà: • Schofia . Philippus , cognomento Orevius .. . • 
On nrrive ra sûrement à dé terminer la da te où l'énig­
matique sur nom apparalt pour la première fois. 

en .. v. LA sc.. Lots. 

• 
(Il (.b. lluldJu, Rot •ri f, Bou,,.., 1. c. 
(1!) Bibl. nal,, oou' . acq. JaL, o• 3JJ, Col. j9 , ., 

• 
• MARY (Il 

Jô rgen se miL k rire. mais rougit jusqu'à la ra­
cine des cheveux. Pas un muscle de Mar y ne bougea; 
cela ne l'atteignait point. Jôrgen la ramena à la 
maison familiale, à deux pas de là , sur la place. 11 
ne !lit pas un mot en chemin et la quitta précipi­
t.mment. Plus lard, il Ot dire qu' il était obligé de 
rester ce soir-là ; il reviendrait à bicyclette à 
Krogskog. Elle ne l'avait pas invité; nénomoins, elle 
repartit. 

Sur lo bateau qui la ramenait, e lle 11e rappelait Je 
mot de l'oncle Klaus. lme, épouser Jôrgeu Thiis t 
Non 1 Bile n 'y avait jamais songé : c 'était un beau 
garçon, très élégant, un homm e du monde acr.ompli , 
un véri table ar liste au piano. Tout le monde s·accor­
dail à louer son intelligence, son tact. Même ces 
i nstinc~s voluptueux, qui l'u·aienl tant choquée au­
trefois, e l qui se trahissaient par des regards nt des 
gestes da convoitise ..... peut-être était-ce comme le 
terreau fertile où les autres Oeurs ava ient rouliSé? 
De lA peut-ûtre venait son goOI pour la perfection, 
qu'il s'agil d'art, de discipline, ou de langoge. Mais , 
quelque chose res tait obscur. Peu lui' importait 
d'ailleurs ce que c'était ; cu elle jeta toutes ces r6-
0exions pa r dessus bord. Cela ne la concernai t pas. 

Elle aperçut une paysanne qu i avait se rvi à 
Krogskog dans sn j eunesse. Bile s 'assit auprès d'elle, 
à la grande joie de la vieiJie. • Eh bien, comment 
va votre pè re ? Me voici vie iUe, mois j e vous Jo dis, 
j'ai cono,u bien des gens, el pourtant, je n'ai jamais 
trouvé d 'homme qui nille autant que lui . C'es t en­
core le m eilleur de tous. • 

Mary ne s 'allendail pns à cela. Tan t d 'affection 
l'émut 'Profondément. La fem me racontait d'une 
haleine une foule de traits où revivait la bonté 
exquise d'AndA!rs Krog. EUo continua jusqu 'à 1\rogs­
kog. MaT y pensa d'abord qu'il ne lui était pas arrivîi 
pareil booholli' depuis longtemps. Mais, un instp,nl 
après , elle eut peur. Bile avait presque oublié le 
grand amour qu'elle avait pour son p ll rc : olle avait 
perdu l'hahitudo do le lu i témoigner . Pourquoi son­
geait•elle à Ilo t d 'au tres et non à lui , q ui ~! tait pour­
tant le _plus che r el le meilleur de tou~? 

Elle se btHa de remonter à la maison. Quoiqu'il 
f(\1 très !loolfrao l, elle no l'ava it pour a ins i d tre pas 
vu depuis longtemps. 

Quand elle nr riva, e lle entendit le p iano et vit ln 
bicycle lill de Jurgen appuyée contre l'eso:alier . Mais 
elle p3Ssa rapidem ent pour aller che1 sou père. Il 
é ta it da ns son bureau en train !l 'écrire. Elle 1 ui j eta 
les bras autour !lu cou l'tl'cmbras!.o, puis contempla 

(IJ \ u1r la fte.ut m~"'• n• du 1~ oct.>bre 1007 el suiYant.. 


